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MÉCANIQUE. — Sur la lorsion des prismes à base mixtiligne, et sur une singu- 
larité que peuvent offrir certains emplois de la coordonnée logarithmique du 
système cylindrique isotherme de Lamé. Note de M. pe SaINT- VENANT. 


« 1. J'ai, en 1847 (Comptes rendus, 22 mars et 6 mai, p. 485 et 8/47) et 
surtout en 183 (Savants étrangers, t. XIV), montré que la solution du 
problème de la torsion de tout prisme par des couples de forces agissant à 
ses extrémités se ramenait à la détermination de la surface légèrement 
courbe dans laquelle se changent nécessairement les plans de leurs sections 
transversales quand les contours de ces sections ne sont pas des cercles ; 
et que, si 4 représente la petite ordonnée de cette surface, c’est-à-dire le 
déplacement longitudinal, parallèle aux arêtes où aux x, qu'un point quel- 
conque (7, z) d’une de ces sections a éprouvé, on a, la contexture de la 
matière étant supposée égale dans les divers sens transversaux, 


du æu 
72 


(1) re He © partout, 
du À du 
(2) (5 Pr 92) dz — ( on 07) dy == O aux contours, 


où 6 est l’angle de torsion par unité de longueur du prisme. 
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» Comme toute expression de w en y, z, qui satisfait à (1), rend le pre- 
mier membre de (2) une différentielle exacte, l'intégration de (2), qui 
s’effectue immédiatement, donne l’équation du contour de la section pour 
laquelle est ainsi exprimé. Les expressions de # de forme entière en y, Z 
fournissent ainsi une infinité de contours continus de sections de prismes 
ou cylindres dont la tôrsion est déterminable d’une manière exacte. Mais 


il faut, quand la section est un rectangle, prendre pour z une expression 
transcendante telle que 


(3) u—=Byz+Z>(Ae" + A'e")(cosmz où sin/nz), 


dont les constantes m, B, À, À’ se déterminent par une méthode connue, 
de manière à satisfaire à (2) sur les quatre côtés du rectangle. 

» J'ai remarqué aussi, alors, qu’en faisant usage de coordonnées po- 
laires r, GB, telles qu’on ait comme à l’ordinaire 


(4) PV rcos bp 2e E; 
ce qui change les (1) et (2) en 
du 1 du 1 du 
4 1 du du 
(6) 8rdr + r dé dr— rd8 = 0, 


on a une solution générale de la forme 
(7) u=—=Z(Ar" + A,r")sinmf + Z(A'r" + Ar”) cosm'B, 


si l'équation du contour des sections a la forme corrélative 
L& Mt S SNL — Im HS PEN ARE A ENS ’A 
(8) = 2(A A,r7"*)cosmf + Z(A'1 Ar"}sinm'8, 


ce qui donne une plus grande variété de contours que les solutions entières 
en y, Z, car les exposants m, m’ peuvent être pris fractionnaires et même 
irrationnels. 

» 2. Clebsch à remarqué, en 1862, qu’on obtient une variété de con- 
tours plus grande encore en se servant des coordonnées curvilignes iso- 
thermes orthogonales de Lamé ; et MM. Thomson et Tait, dans leur beau 
livre À Treatise of natural Philosophy, 1867, ont indiqué, sans le développer, 
leur emploi pour étendre les solutions telles que(3), relatives aux rectangles 
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rectilignes, à des contours rectangulaires mixtilignes se composant d’un 
arc de cercle ou de deux arcs concentriques et des.deux rayons qui les li- 
mitent, « ce qui est », disent-ils, « très-intéressant en théorie et d’une 
» réelle utilité en Mécanique pratique ». 

» Il m'a paru que la solution relative à ces sortés de sections pouvait 
être obtenue d’une manière simple et directe, sans substituer préalablement 
une certaine inconnue auxiliaire à l'inconnue géométrique w, et en s’en te- 
nant aux coordonnées polaires ordinaires r, f. 

» 3. Soit, en effet, y l’angle au centre des deux côtés en arc de cercle; 
soient r, et r, => r, leurs rayons, r le rayon vecteur d’un point quelconque 
de la figure ; enfin 8 l’angle positif ou négatif que fait r avec la médiane bis- 
sectrice des arcs. L’équation (6) relative au contour se décomposera en 


du Red | ds ; v 3 
(g) 07= — FT Me les côtés rectilignes, où d$ — 0, f— +“ quel que soitrentrer, et 7, 
2 
du 4: ? : v. “y 
(10) 7. 0 sur les côtés en arc, où dr — 0,7 —r, ou r,, quel que soit $ entre — et * 
dr 2 


» Vu le terme en r* de la condition (9), il devra y en avoir un aussi enr? 
dans l’intégrale de forme ( 7). Mettons-le hors des sommes indéfinies X, ou 
ajoutons un terme spécial r° (Bsin 2f£ + B'cos2f) à l’expression (7), puis 


mettons cette expression pour x dans l’équation (9) 01° = — -- en la spé- 


d 

B 
1; nous aurons deux équations qui, succes- 
sivement retranchées l’une de l’autre et ajoutées l’une à l’autre, en don- 
neront, à leur place, deux nouvelles qu’on satisfera en prenant 


: PSE à PASS 
cifiant pour Ê = + 3 etf = 


9 
11 Bo 0 A—= 0, 1 À = 0," et  — , cosm?—0 
? Î ? ? 
à 2 cos” 2 


en sorte que l’expression de & se réduit, x étant tout nombre entier de 


+ ÿ (Ar + Air-")sinmf, où /» Ah it T. 
À à 


n—=0o 


» Pour satisfaire aussi à (10), différentions (12) en r, et égalons à zéro 
après avoir fait successivement r = r, et r —r,. Nous aurons deux équa- 
tions dans chacune desquelles nous réduirons le Z à un seul terme par le 
procédé connu d'élimination, qui se pratique en multipliant les deux mem- 
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bres par sinmf dB et intégrant entre les limites — £ et + Le Nous aurons 


ainsi deux équations fournissant A et A,, d’où, pour la solution, 


== 


EE ? 
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» 4. Une fois trouvée cette expression (13) de x, on entire facilement 
le moment de torsion, ainsi que les glissements dont il faut modérer la 
grandeur, etc. 

» Mais, aujourd’hui, je me borneraï à signaler une singularité en quelque 
sorte paradoxale, contre laquelle on se heurte si l’on veut suivre, pour la 
recherche de w, deux certaines autres marches. 

» Dans toutes deux on remplace d’abord w par l’inconnue auxiliaire V, 


telle qu’on ait 


dv du \ .dY du 
(4) D du tbe 
dz dy. dy da 
ce qui est bien permis; puis on substitue, ce qui l’est également, aux 


coordonnées droites y, z les coordonnées de Lamé, savoir, a désignant 
une constante, 


(15) £ = arc tang É. a = log VE 


isothermes et orthogonales, ou satisfaisant à 


; da &6 T4 æŒ$ æp 
(16) dy° K HUE dy® dz' 
ainsi qu'à 

dé «dé da. df Ces de 
dy ride a ds 4ù dy? 


ce qui conduit à chercher V de manière à satisfaire à 


ŒV  dY 
(17) PART 


= O0 partout, 


die 
(18) V=;: a?e** sur tout le contour de la section. 
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» Maintenant, la première des deux marches en question est celle qui se 
trouve tracée dans la Onzième Lecon de Lamé, de 1859, surtout au $ CI, 
et qui consiste à composer V de deux sommes X dont l’une s’annule aux 
points des deux côtés droits 6 = + {7, l’autre à ceux des deux côtés en 


à NES Ô 
arca=%, 4 = 0@,, mais dont chacune satisfait à (18), V — > ae”, aux 


points des deux côtés où elle ne s’annule pas. On arrive ainsi, sih et coh 
élant les caractéristiques du sinus et du cosinus hyperboliques, 7 et à étant 
des nombres entiers, à 


n=e 


20 a? {— 1)" e%% sh (ce, — x) + e%% sihmn (4 — wo) \ on +1 
V — Du ER ce. - cos (5 | où m = r 
éd 


T DES sih 2 (a; — &) 7 
( | n=0o 
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à 0 a? €e%— ei cosir cohm/6 , 2 ir 
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» La deuxième marche est celle qui se trouve accessoirement indiquée 
par MM. Thomson et Tait comme pouvant être essayée concurremment 
avec celle où l’angle £ ne figure que dans les sinus et cosinus circulaires 
[et dont le développement amène à une expression de V revenant à celle 
(13) de u|. 


» Cette deuxième marche conduit à 


V Fe so e?“ + (e?% — e?%) CE 7a | 


2 Ayo : 
i=n Le 
(20) { La r eto — 6% cosir cohm'B . j Éd Îr 
“ÿ >, ———sinm'(ae — &) (oùm' = ——): 
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» Ces expressions (r9), (20) satisfont bien à (17) et(18). On les trans- 
NES gr. ° 
forme facilement, vu que ae* — ra — x, = log-»..., de manière qu'elles 
ro 


ne contiennent que les coordonnées polaires r, ff. Et des valeurs qu'elles 
donnent pour V on déduit aisément celles de 4, vu que 


est une différentielle exacte qui s'intègre immédiatement. 
» 5. Mais, tandis que l’expression (13) de , ou celle de V qui lui serait 
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corrélative et équivalente, se prête très-bien au cas d’un simple secteur 
ou à la supposition 

To — 0; 


on aperçoit que cette supposition particulière, qui donne zéro pour 
! ÎT 


= 
log r, — logr, 


aunule le second X de la formule (19) et le X de celle (20): en sorte qu’on 


aurait, sur les deux côtés rectilignes ff — = + du secteur, V = o d’après (19), 
y 0 9 2 07° , x ,’ : 4 Q 
Vera à d'après (20), conséquences contraires à la condi- 


tion(18), et d’une évidente fausseté. 

» Quelle que soit l'explication, peut-être facile, de cette singularité, sur 
laquelle j'appelle l'attention de ceux qui voudront faire d’autres usages 
quelconques de la coordonnée logarithmique (16) «, concluons que l’in- 
connue V ou x de notre problème ne saurait recevoir une expression qui 
contienne le logarithme du rayon vecteur r, engagé dans les sinus et cosinus 
circulaires, avec l’angle polaire B engagé au contraire dans des exponen- 
tielles; et que c’est de l’expression (13), à l'exclusion de celles (19), (20), 
qu’il faut déduire les circonstances de la torsion de prismes à bases de 
secteurs, soit pleins, soit évidés par des secteurs de même centre et de même 
angle. 

» [l'en sera donné ultérieurement des applications. » 


NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d’un 
Membre, pour la Section de Médecine et Chirurgie, en remplacement de 
feu CI. Bernard. 

Au premier tour de scrutin, le nombre des votants étant 59, 


M. Marey obtient............ 4o suffrages 
M.P: Bent A 5e 10 » 
Mu CRARCOT OP ERREUR, À 3 » 
M. GuBLer M ne) ATE TES SNS V6 dass 


M. Marey, ayant obtenu la majorité absolue des suffrages, est proclamé 
élu. 

Sa nomination sera soumise à l'approbation du Président de la Répu- 
blique. 
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MÉMOIRES LUS. 


GÉOLOGIE GOMPARÉE. — Recherches expérimentales sur les fers nickelés mé- 
téoriliques; mode de formation des syssidères concrétionnées. Mémoire de 
M. Srax. Meuxier. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Daubrée, H. Sainte-Claire 
Deville, Des Cloizeaux.) 


«. Depuis les travaux de M. Peligot, la réduction du chlorure ferreux 
ou du chlorure de nickel au rouge par l'hydrogène n’a rien de nouveau, 
et l'expérience est devenue classique. Mais on ne savait pas si le mélange 
des deux chlorures fournirait des alliages. S'il en devait être ainsi, on igno- 
rait si ces alliages auraient de l’analogie avec les fers nickelés météoritiques 
et pourraient s'associer entre eux comme ont fait ces composés naturels. 
Enfin il fallait savoir, en ce qui concerne les syssidères concrétionnées 
(fers de Pallas, d’Atacama, etc.), si l'on pourrait produire les alliages en 
question en enduits continus, sur des fragments rocheux, et si l’on arriverait 
à cimenter ceux-ci par les concrétions métalliques. 

» À ces différents points de vue, le succès de mes expériences a été 
complet, et je tiens à exprimer ici à M. Fremy ma vive reconnaissance pour 
les précieux conseils que je lui dois. 

» J'ai d’abord reconnu que le mélange des chlorures de fer et de nickel 
donne, par réduction dans l’hydrogène, des alliages parfaitement définis et 
parfois même admirablement cristallisés. L'analyse de toutes les combi- 
naisons que l’on peut préparer ainsi n'est pas encore terminée, mais on 
peut signaler l'aspect très-différent sous lequel se présentent des alliages 
très-voisins de la tænite et de lakawacite météoritique. Il suffit, pour obtenir 
ces alliages, dont j'ai indiqué ailleurs la composition (‘), d'opérer sur des 
proportions convenables des deux chlorures simples. La tænite artifi- 
cielle (Fe°Ni), par exemple, déposée dans une cornue de porcelaine de 
250 grammes, s’est développée en cristaux aciculaires de 3 à 4 centimèires 
de long sur 1 millimètre de grosseur. Ce sont évidemment des cubes dé- 
formés, et l’on observe, à leur sommet, des troncatüres qui devront être 
examinées de plus près. Cette forme allongée de la tænite se rapproche de 
celle qu’elle affecte dans la masse des holosidères, où la décèle l'expérience 
de Widmanostætten. 


(:) Sraniszas Meunier, Annales de Chimie, 5° série, t, XVII, p 7; 1869. 
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» Pour tenter l'association des alliages entre eux, on a opéré de deux 
manières : d’abord, des alliages définis, obtenus comme précédemment, 
ont été placés dans un tube où devait se produire un second alliage, et, 
comme il fallait s’y attendre, la superposition s’est faite d’une manière com- 
plète. Des aiguilles de tænite ont été ainsi empâtées dans un alliage den- 
dritique remarquable. L'ensemble donne, parla méthode ordinaire, de vraies 
figures de Vidmannstætten. Dans une seconde série d’essais, la réduction 
par l'hydrogène a porté sur un mélange très-inégal des deux chlorures, et il 
s’est produit simultanément des alliages très-divers, sans donner lieu tou- 
tefois à une association régulière comparable à celles de tant d’holosidères. 

» Passant plus spécialement à l'histoire des syssidères concrétionnées, 
j'ai recherché si les métaux réduits auraient de la tendance à envelopper 
et même à cimenter entre eux des fragments de roche convenablement 
disposés. Or, il résulte d'expériences répétées, que c’est avec la plus grande 
facilité qu'on recouvre des grains de péridot ou des fragments de dunite 
d’un enduit, absolument continu, d’alliages variés de fer et de nickel. En 
brisant ensuite les échantillons, on reconnait que la concrétion métallique 
a parfois pénétré dans les fines fissures de la pierre, et cette disposition 
reproduit exactement l’un des traits les plus intéressants de la syssidère 
de Brahin. 

» En prolongeant suffisamment l’expérience, on arrive ainsi à empâter 
complétement les grains lithoïdes dans une masse métallique, de façon à 
obtenir un ensemble bréchiforme, dont la structure rappelle à première 
vue les syssidères concrétionnées. Toutefois, en général, la ressemblance 
n'est pas absolument parfaite, l'expérience de Widmannstætten ne don- 
nant pas de figures nettement concentriques à chacun des grains pierreux. 
Pour obtenir cette identité, il faut replacer, à diverses reprises, les mêmes 
échantillons de roche dans le milieu incrustant, alimenté de mélanges : 
divers des deux chlorures. Il se fait alors, autour de ceux-ci, des dépôts 
superposés d’alliages variés. Dans ces conditions, il suffira d’un peu de 
patience pour réaliser, en quelques jours, des fac simile complets des roches 
cosmiques. 

» Parmi les conséquences que l’on peut tirer de cet ensemble d’expé- 
riences, on fera seulement remarquer ici que les faits précédents justifient 
amplement la qualification de filoniennes, donnée aux syssidères concré- 
tionnées (!). Ils peuvent même faire prévoir que cette qualification devra 
s'étendre à de nombreuses holosidères, remarquables par la netteté des 


(*)} Sraniscas Meunier, Comptes rendus, t. LXXV, p. 588 et 7173; 1872. 


| 
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figures qu'y dessinent les acides, et dont la composition est identique à 
celle de la partie métallique des syssidères précédentes. 

» Les réductions qui viennent d’être décrites et la fameuse expérience 
de Gay-Lussac sur l’oligiste spéculaire des volcans diffèrent simplement 
par l'oxygène, absent des premières et présent dans l’autre. Cette différence, 
en ajoutant un terme nouveau à la série des comparaisons établies entre les 
roches cosmiques et les masses constituant l'écorce terrestre, fait ressortir, 
une fois de plus, la grandiose unité des phénomènes géologiques dans notre 
système solaire. » 


PHYSIQUE. — Sur un nouveau phénomène d'électricité statique. 
Note de M. G. Govr. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Fizeau, Edm. Becquerel, 
Jamin.) 


« M.Jamin, après avoir présenté, à la dernière séance de l’Académie, un 
Mémoire de M. Duter sur un phénomène nouveau d'électricité statique, a eu la 
bonté de rappeler des expériences analogues entreprises par moi, ily a 
quatorze ans, et dont j'ai publié la méthode etles résultats au commencement 
de l’année 1866 ('). Ayant été depuis détourné de ces études par d’autres 
occupations, et surtout par l'extrême difficulté de me procurer les appareils 
convenables, j'éprouve un sentiment de véritable reconnaissance pour le 
jeune physicien qui vient de les remettre en lumière, et qui, plus favorisé 
que moi à l'endroit des ressources expérimentales, pourra peut-être mieux 
interpréter ces faits et en tirer de nouvelles conséquences. 

» Il serait inutile d’entrer ici dans les détails de mes expériences, que 
chacun pourra voir facilement dans les recueils où elles ont paru. J’opé- 
rais, comme M. Duter, sur des bouteilles de Leyde remplies de liquide, 
dont les variations de volume (apparentes ou réelles), étaient accusées par 
les déplacements de ce même liquide dans un tuyau capillaire communi- 
quant avec l’intérieur de la bouteille, que je garantissais par une enveloppe 
de glace pilée contre les influences perturbatrices du rayonnement exté- 
rieur. Ce qui m'avait conduit à entreprendre ces recherches, c’était le phé- 
uomène bien connu du percement des parois en verre des bouteilles de 
Leyde trop chargées... 


(') Z1 Nuovo Cimento, t. XXI-XXII, 1865-1866, p. 18-26; Ati della R. Accademia 
delle Scienze di Torino. Torino, 1866; vol. I, p. 206-217, 218-230. 
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» Mes premiers essais furent faits avec de l’eau, et je pus constater (le 
18 octobre 1864) que l’eau contenue dans la bouteille de Leyde baïissait 
dans le tube capillaire pendant la charge et y remontait au moment de la 
décharge, quelle que fût l'espèce d’électricité dont Je l'avais chargée. 

» Ce premier résultat paraissait favorable à l’idée que les parois du vase 
se dilataient sous l’action électrique; mais, ayant remplacé l’eau par 
d’autres liquides, je vis que l’acide azotique se contractait, à charge égale, 
un peu plus que l’eau, l’alcool beaucoup plus que l'acide azotique, et que 
l’éther se comportait tout autrement que les trois autres corps, puisqu'il 
commençait par monter sensiblement dans le tube capillaire au moment 
de la charge, puis il descendait, et enfin, quand on déchargeait la bou- 
teille, il remontait au-dessus de son niveau primitif. En répétant plusieurs 
fois la charge et la décharge de l’appareil, je parvins à faire déborder 
l’éther par l’ouverture supérieure du tube capillaire (‘). L'huile d’olive, 
n'étant pas conductrice, ne donna lieu à aucun phénomène appréciable... 

» Évidemment, ni la simple déformation du récipient, ni la différente 
conductibilité des liquides ne suffisaient pour expliquer ces anomalies. .… 

» Le mercure, dans les mêmes circonstances, ne parut pas se contracter. 

» Cette dernière expérience, qui me semblait inconciliable avec l’idée 
d’une variation sensible de capacité du diélectrique, me fit penser que les 
contractions observées précédemment pouvaient peut-être s'expliquer en 
admettant que les liquides conducteurs électrisés se condensaient contre 
les parois du vase. 

» Bien qu’ilsoit admis généralement que la charge des condensateurs s’ac- 
cumule tout entière sur les faces opposées du diélectrique, on sait cepen- 
dant que les armatures d’un carreau de Franklin adhèrent assez fortement 
au verre, et qu'après les en avoir arrachées elles gardent toujours des quan- 
tités sensibles d'électricité. On sait également que, si la charge qu’on donne 
à un condensateur est assez faible, ce sont les deux armatures seules qui la 
gardent, tandis que le diélectrique interposé n’en conserve presque aucune 
trace. Les deux plateaux d’un condensateur, quel qu’il soit et quelle que 
soit sa charge, doivent donc s’attirer et s’attirent en effet à travers la ma- 
tière non conductrice qui les sépare... Si donc les armatures s’attirent, les 
couches liquides qui en tenaient lieu dans mes expériences devaient s’at- 
tirer également à travers les parois de la bouteille, en les pressant, et, 


(‘) Ce même phénomène d’une augmentation de volume du liquide après la décharge, 
j'ai pu le constater aussi, quoique plus faiblement, avec les autres liquides employés. 


( 859 ) 
comme les liquides sont plus compressibles que les solides, la contraction 
observée dans le tube capillaire pouvait bien être principalement la con- 
séquence d’une véritable condensation du liquide près des parois de la 
bouteille. 

» En raisonnant ainsi, je trouvais tout naturel que l’acide azotique, plus 
conducteur que l’eau (sil n’est pas plus compressible), se condensät da- 
vantage, et que l’alcool, un peu moins conducteur, mais beaucoup plus 
compressible, se contractât encore plus que les deux autres liquides. 
Pour ce qui est de l’éther, sa forte compressibilité, jointe à sa grande di- 
latabilité thermique, devait mettre en jeu un autre phénomène, à savoir, 
un développement de chaleur assez considérable dès les premiers instants 
et une expansion assez grande des couches chauffées pour masquer sa 
contraction et donner lieu à une dilatation réelle du liquide. Cependant, 
la chaleur développée se diffusant peu à peu dans la masse, la contraction 
due à l'électricité devait finir par prendre le dessus, comme il m'était 
arrivé en effet de l’observer. Au moment de la décharge, l’éther, qui conser- 
vait Ja chaleur acquise, devait présenter un volume plus considérable ; et 
voilà comment, d’après cette hypothèse, je m’expliquais les différentes cir- 
constances observées par moi dans ces phénomènes. La compressibilité 
extrêmement faible du mercure paraissait enfin s’accorder avec l’absence 
de contraction appréciable remarquée dans ce métal. 

» Je me crus donc autorisé à conclure que les armatures liquides des 
condensateurs éprouvent une espèce de compression contre le diélectrique 
interposé, et que les variations de capacité de ce dernier, quoique fort pro- 
bables (‘), ne suffisent pas pour expliquer les effets observés. 

» Il se peut toutefois qu'il se soit glissé dans mes expériences des causes 
d'erreur que je n’ai pas soupçonnées; ... je crois donc très-utile qu’elles 
soient contrôlées, et je suis heureux que M. Duter le puisse faire dans des 
conditions bien meilleures que les miennes. 

» Si l’on remplaçait, par exemple, les liquides conducteurs par un 
liquide isolant (comme l’huile d'olive) qui serait contenu dans une bou- 
teille argentée à l’intérieur, et dont l’argenture serait mise en communi- 
cation avec la source électrique, ou avec le sol, les mouvements du liquide 
ne dépendraient plus que des modifications du récipient. 

» Une bouteiile de Leyde, armée seulement à l’intérieur, suspendue au 
bras d’une balance et plongée dans un liquide conducteur jouant le rôle 


(1) Nuovo Cimento, t. XXI-XXII, 1865-1866, p. 26. 
MERS 
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d’armature extérieure, devrait augmenter de poids pendant la charge, si 
réellement les couches liquides se condensent contre ses parois. 

» Quoi qu’il en soit, l'important, c'était d’attirer l'attention des physi- 
ciens sur ces phénomènes inattendus; c’est ce que j'ai fait d’abord, c’est ce 
que M. Duter vient de faire à son tour. Espérons que, cette fois, ce ne sera 
pas en vain, et que la science aura bientôt l'explication de ces phéno- 
mèênes, qui sont destinés peut-être à jeter un jour nouveau sur la nature 
des actions électriques. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


PHYSIQUE. — De la force électromotrice d’induction qui provient de la rotation 
du Soleil; détermination de-sa grandeur et de sa direction, quelle que soit la 
distance du corps induit. Note de M. Qur. 


(Renvoi à la Section de Physique.) 


« Les conducteurs soumis à l’action des courants électriques solaires 
éprouvent deux inductions différentes, qui sont dues, l’une à leur vitesse 
propre, et l’autre à la vitesse de rotation de l’astre. S'ils tournaient eux- 
mêmes autour de l’axe du Soleil avec sa vitesse angulaire, leur mouvement 
rotatif serait nul, et les deux forces d’induction, se contre-balançant com- 
plétement, devraient être égales et directement opposées. C’est en m’ap- 
puyant sur ce principe que je puis calculer, très-simplement et d’une ma-' 
nière très-générale, les composantes de la seconde force. 

» Quelles que soient la grandeur et la direction de la vitesse w’ du 
point a d’un conducteur en mouvement, les composantes X, Y, Z de la 
force électromotrice d’induction due à cette vitesse se déduisent, par per- 
mutation de lettres, de cette expression que j'ai démontrée 


K’ est une constante, qui dépend des unités choisies pour mesurer les quan. 
tités; e’, f', g' sont les cosinus des angles que la vitesse w’ fait avec trois 
axes rectangulaires auxquels on rapporte les forces; A, B, C sont les com- 
posantes d’une force auxiliaire, qui se déduisent du type 


+2 dz! = (2! =2)\4 
a=zife 7) (z DUR 
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2%, V1 3, L'y Y', 2, p, à désignent les coordonnées du point & du conduc- 
teur induit, celles du point M qui appartient au circuit parcouru par le 
courant d'intensité #, enfin la distance des deux points a et M; le signe f 
s'étend à tous les éléments d’un circuit, et le signe Z à tous les courants 
du Soleil. 

» Appliquons maintenant ces formules générales au cas où le point a 
tourne autour de l’axe du Soleil avec la vitesse angulaire N de l’astre. Si 
est la perpendiculaire menée de a sur l’axe de rotation, on aura 


GENE 


Par le centre du Soleil, je mène trois axes parallèles aux axes des coor- 
données; je désigne par x,, Y,, Z, les coordonnées de ce centre, et je pose 


DIRE, TT T M» 2= 7% +6; 


Ë, n, & seront les coordonnées du point a par rapport aux axes menés par 
le centre du Soleil. Les cosinus des angles que la vitesse du point à fait 
avec les directions des axes ont pour valeurs 


Dpt / / 
ep geo À rip CEn, 

on a désigné par X, p',' les cosinus des angles que l’axe de rotation du So- 

leil fait avec les directions des axes des coordonnées. 

» En portant les valeurs particulières de w’, e', f”, g' dans les expressions 
générales de X, Y, Z, on aura les composantes de la force électromotrice 
due à ce mouvement de rotation du conducteur, et l’on formera ainsi cette 
expression 


X = = [C(&— EN) — B(n\ — Eu’). 


Si maintenant on désigne par X’, Y’, Z’ les composantes de la force électro- 
motrice d’induction due à la rotation du Soleil, comme l’on doit avoir 


XD NV EX 7. 
on obtient 


X'= 2 [B(n\ — Eu’) — C(Ev — EN], 


Y'=— a [C(p' — nv') — A(nX —Eu")], 


2! = SNA (ES — EN) B(Eu'— nv')]. 
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» Quelle que soit la position du pointa, on calculera, à l’aide de ses coor- 
données x, y, z, les valeurs correspondantes de A, B, C et celles de &, n, C; 
les formules précédentes donneront alors les valeurs de X’, Y’, Z. Ainsi, 
ces formules résolvent très-simplement et d’une manière générale le pro- 
blème proposé. 

» Il est aisé de voir que ces formules donnent immédiatement les valeurs 
particulières qui conviennent au cas où le conducteur est très-éloigné du 
Soleil ; les expressions de À, B, Cse réduisent alors à la forme 


M 1 
A = (3eh— «'); 


M est le moment électrodynamique maximum du Soleil; &', 6’, y sont les 
cosinus des angles que l’axe de ce moment fait avec les axes des coordon- 
nées ; €, f, g sont ceux des angles que la distance OS — R des centres de la 
Terre et du Soleil fait avec ces dernières directions ; À est le cosinus de 
l'angle que l’axe électrodynamique fait avec la direction du rayon vec- 
teur R. Si l’on remarque que x, = Re, y, = Rf, z, = Rg, et que l’on né- 
glige x, y, z par rapport à R,ona 


Ke Le —fN) (8fh — 8) — (gx — ev')(3gh — y)1 


En effectuant les produits et en posant 
h'—el + fu+gv, cosy, = a'X\+#6"p + y, 


on obtient sans difficulté 


Ai RKIMN rs 
ns te [k(3eh'— 20) — ecosy,], 
,  K'MN ns 
Y me [A (3fR — 2) — fcosv,|, 
ZE [A(3gh!-— 2v') — gcosy,]. 


» Ces dernières formules se trouvent dans le manuscrit que j'ai eu l’hon- 
2 . 4 # . . 
neur d'adresser à l'Académie le 16 mars dernier. » 


Le fs 
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PHYSIOLOGIE. — Vote sur les effeis des vapeurs du sulfure de carbone. 
Mémoire de M. L. Poincaré. (Extrait par l’auteur. ) 


(Renvoi à la Commission des Arts insalubres.) 


« Dans le but de rechercher si les symptômes observés par M. Delpech, 
chez les ouvriers employés à la vulcanisation du caoutchouc, correspon- 
dent à des lésions matérielles que l'absence d’autopsie a empêché de con- 
stater dans l'espèce humaine, j'ai maintenu, pendant plusieurs semaines, des 
animaux dans une atmosphère chargée de vapeurs de sulfure de carbone, 
en reproduisant autant que possible les conditions offertes par un atelier. 
Ces expériences m'ont conduit aux conclusions suivantes : 

» 1° Les cobayeset les grenouilles résistent beaucoup moins que l’homme 
à l’action prolongée de ces vapeurs. Ils sont tous frappés de mort, dans un 
espace de temps relativement court. 

» 2° Les symptômes ne sont pas exactement les mêmes chez ces animaux 
que chez l’homme ; la période d’excitation, signalée chez ce dernier, fait 
généralement défaut, et les manifestations sont presque toujours de nature 
paralytique. La paralysie est même, chez les grenouilles, à la fois absolue 
et générale, du moins en ce qui concerne les muscles de la vie de relation. 

» 3° Les seules altérations appréciables à l’œil nu consistent dans la dis- 
tension des deux oreillettes par un sang noir aussi foncé à gauche qu’à 
droite, dans la présence fréquente de taches livides dans les poumons, dans 
une diminution notable de la consistance de l’encéphale, qui parfoisest, en 
quelques points, réduit à une pulpe diffluente. 

» 4° Au microscope, on trouve toujours un certain nombre de cellules en 
voie de dégénérescence granulo-graisseuse ; l’ensemble de la substance 


‘grise parsemé de gouttes de toutes dimensions, formées par un liquide libre, 


de nature graisseuse, offre un reflet jaune grisätre, différant, sous tous 
les rapports, de la myéline. Parfois ces gouttes sont agglomérées et imbri- 
quées d’une manière irrégulière. Mais une altération qui domine toutes les 
autres, par sa constance, son intensité et son étendue, et qui, tout en existant 
aussi dans la substance grise, se montre à un bien plus haut degré dans la 
substance blanche, consiste dans une dissémination excessive de la myéline 
et la dissociation de la trame nerveuse. | 

» 5° Enfin, le hasard m'a fait tomber quelquefois sur des vaisseaux céré- 
braux dans lesquels on apercevait des gouttes d’un liquide immiscible au 
sang et offrant les caractères optiques du sulfure de carbone, gouttes qui, 
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jouant le rôle de véritables embolies, non-seulement avaient donné lieu à 
une accumulation de globules en arrière d’elles, mais même avaient parfois 
déterminé des ruptures et des hémorrhagies miliaires. Toutefois, je ne me 
crois pasautorisé à exprimerce dernier faitautrement quesousforme d'hypo- 
thèse, car je n’ai pas encore pu, jusqu’à présent, faire parvenir sur les gouttes 
observées dans l’intérieur des vaisseaux le réactif (eau iodo-iodurée) capable 
de démontrer la nature sulfocarbonique de ces gouttes, sans déterminer 
une opacité générale qui rendait impossible toute observation. De plus, 
comme le sulfure de carbone se réduit en vapeurs à la température animale, 
il semble que cette condensation sous forme de gouttes liquides ne devrait 
pouvoir se produire que post mortem. 

» 6° En tout cas, les lésions matérielles, produites par l’action lente et 
prolongée des vapeurs de sulfurede carbone, sont assez sérieuses pour qu’on 
restreigne l'emploi du caoutchouc vulcanisé à la confection des objets réel- 
lement utiles, et qu’on interdise la fabrication des petits ballons et des jouets 
en caoutchouc. » 


LITHOGÉNIE. — Origine des roches cristallines; observation à propos d’une 
Note de MM. Fouqué et Michel Lévy; par M. Sr. Meunwær. (Extrait.) 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Daubrée, H. Sainte-Claire 
Deville, Des Cloizeaux.) 


« .... Je ne puis laisser passer sans réponse cette supposition, que je 
place, au point de vue pétrographique, le produit de dévitrification quinous 
occupe entre les rétinites et les porphyres. Il ne s’agit pas ici de classification 
lithologique, mais d’une question de pure lithogénie. Si l’on veut bien 
jeter un coup d’œil sur mon premier travail (*), on verra que l’idée do- 
minante en est de rechercher si, d’une manière générale, les roches cristal- 
lines dérivent des roches vitreuses, et si, en particulier, le porphyre a sa 
source dans le rétinite. L'expérience consiste à faire subir artificiellement 
à l'échantillon une transformation qui a été spontanée pour d’autres. Le 
résultat paraît représenter justement l’une des étapes de cette métamor- 
phose et constituer, par conséquent, un intermédiaire entre le point de 
départ et le point d’arrivée.… » 


(') Comptes rendus, t, LXXXIU, p. 616 ; 18 septembre 1856. k 
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VITICULTURE. — Sur le mode de formation de quelques nodosités 
phylloxériques. Note de M. 3. n’Arpaumonr. (Extrait. ) 


(Renvoi à la Commission du Phylloxera.) 


« .… Si mon interprétation des faits observés est exacte, la formation, 
sur lesradicelles de la vigne, de nodosités phylloxériques avec prolongement 
radiciforme, peut provenir d’une cause différente de celle qui a été indi- 
quée par M. Max. Cornu. On aurait affaire, dans certains cas, à des nodosités 
réellement intercalaires, provoquées par la piqüre d’un insecte qui se serait 
fixé au point d’émergence d’une radicelle secondaire, sur son axe généra- 
teur, et conséquemment à une certaine distance du point végélatif de ce 
dernier. 

» L’affirmation de M. Cornu, que les nodosités à prolongement radici- 
forme, comme les autres, proviennent toujours de la piqüre d’un insecte 
Jeune au niveau du point végétatif, serait donc trop absolue. 

» Que si l’on se refuse, au contraire, contre toute vraisemblance, à ad- 
mettre avec moi que la piqüre du parasite s’est produite après l'apparition 
de la radicelle secondaire, il faudra bien reconnaitre alors, contrairement 
à ce qu’a toujours observé M. Cornu dans ses nombreuses expériences, 
que ce n'est pas seulement sur la partie convexe du renflement que 
peuvent se développer de nouvelles radicelles, mais encore, exception- 
nellement si l’on veut, sur la partie concave, au fond même de la dé- 
pression produite par la piqüre de l’insecte. 

» De quelque façon que se puisse retourner la question, le fait que je 
signale me parait nouveau, dans l’histoire de l’évolution des nodosités phyl- 
loxériques. » ; 


M. L. Micxor, M. Courrier, M. Prorrir, M. Fr. Laye adressent di- 
verses Communications relatives au Phylloxera. 


(Renvoi à la Commission du Phylloxera.) 


M. E. Ducuemix adresse une Note relative à l'utilité de remplacer les 
pivots d'acier, dans les compas de mer, par des pivots en platine iridié. 


(Renvoi à la Commission précédemment nommée.) 


M. BecLanGé adresse une Note concernant « les tables des violons des 


vieux maitres ». 
(Renvoi à la Section de Physique.) 
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M. D. Danrox soumet au jugement de l’Académie un Mémoire intitulé : 
« Essai d’ontologie rationnelle ». 


(Commissaires : MM. de Quatrefages, Wurtz.) 


CORRESPONDANCE. 


. le vice-amiral pe La Roxcière Le Noury prie l’Académie de vouloir 
bien le comprendre parmi les candidats à l’une des places d’Académicien 
libre actuellement vacantes. 


(Renvoi à la Commission nommée.) 


M. le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 


De { 
° Une brochure de M. H. Cernuschi, intitulée : « La diplomatie moné- 


de en 1879»; 

2° Deux brochures de M. £. Marchand, relatives, l’une à la composition 
du lait sécrété par les vaches de différentes races, l’autre à l'absorption 
atmosphérique des forces contenues dans la lumière du Soleil; 

3° Des études sur le Phylloxera vastatrix, publiées en espagnol, par 
M. J. Miret y Terrada. 


M. le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL, en signalant une brochure de M. E. Wiede- 
mann, imprimée en allemand et portant pour titre: « Spectres des mélanges 
gazeux », communique à l’Académie, selon le désir de l’auteur, quelques 
passages de cette brochure, qui peuvent être traduits comme il suit : 


« On a fait pénétrer une certaine quantité de mercure dans un tube de Geissler rempli 
d'hydrogène, et l’on a chauffé ce tube dans un bain d’air, pendant qu’il était parcouru par 
le courant d’un appareil d’induction. Tandis qu’on obtenait, à la température ordinaire, le 
spectre de l’hydrogène, les raies du mercure apparurent par l'élévation de température. 
Celles-ci devinrent de plus en plus manifestes à mesure que la températufe devint plus 
haute, et, en même temps, les raies de l'hydrogène disparurent, aussi bien dans les autres 
parties du tube que dans l’intervalle des électrodes. 

» .... Silon chauffe un tube spectral rempli d'azote et d'hydrogène sur un point quel- 
conque, de manière que de petites traces de sodium ou d’autres métaux se dégagent du verre 
ence point, les raies de l'hydrogène et de l’azote y disparaissent presque entièrement, en même 
temps qu'apparaissent les raies du métal. Des décharges très-chaudes d’étincelles électriques 
pourraient même produire des effets semblables. On en peut conclure, peut-être, que l’hy- 
drogène disparaît ou qu’il se transforme en une matière d’une autre nature. » 


—— 
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GÉODÉSIE ASTRONOMIQUE. — Latitude d’Alger et azimut fondamental de la 
triangulation algérienne. Note de M. F. PrrræR, présentée par M. Faye. 


« L'observatoire astronomique du Dépôt de la guerre, à Alger, est con- 
sidéré comme la station fondamentale dont les coordonnées, en longitude, 
latitude et azimut, doivent servir d'éléments de départ pour le calcul des 
positions géographiques de la triangulation algérienne. 

» La longitude de cette station a été déterminée par les opérations que 
nous avons exécutées de concertavec MM. Lœwy et Stephan. 

» La Note que j'ai l'honneur de soumettre à l’Académie a pour objet de 
faire connaître comment j'ai mesuré la latitude et un azimut, et rattaché 
ensuite l'observatoire avec une station géodésique voisine. 

» Latitude. — J'ai employé le cercle méridien portatif de Secretan- 
Eichens, qui venait de servir aux observations de la longitude, et j'ai 
observé pendant douze soirées, du 25 décembre 1874 au 10 janvier 1895, 
les distances zénithales méridiennes de 46 étoiles comprises en ascension 
droite entre + de Pégase et'o de Persée. 

» Il n’y avait paslieu de craindre, sur le plateau de Voirol, avec un pilier 
scellé dans le roc et loin de tout centre habité, les inconvénients inhérents 
aux observatoires des grandes villes : trépidations du sol et réfractions 
anormales. 

» Afin d'éliminer autant que possible les erreurs dues à la réfraction, 
ainsi que les erreurs systématiques qui proviennent de l'instrument et de 
l'observateur : flexion de la lunette, erreurs de division et de pointé au 
nadir et sur les étoiles, j'ai opéré comme il suit. 

» Les étoiles choisies culininaient à moins de 25 degrés et à peu près en 
nombre égal au nord et au sud du zénith; j'ai noté fréquemment la tem- 
pérature, donnée par un thermomètre-fronde, des couches d’air voisines de 
l'objectif ; grâce à la largeur des trappes et à l'ouverture des portes et fe- 
nêtres, l'écart entre la température de l’air à l’extérieur et à l’intérieur n’a 
jamais dépassé 1°,1. k 

» Chaque série faite dans la position directe du cercle est suivie d'une 
série faite dans la position inverse pour un même calage du cercle, l’obser- 
vateur prenant deux positions différentes, face au sud et face au nord, pour 
l'observation du nadir. Les douze séries forment six couples de séries con- 
juguées correspondant à six calages équidistants sur le limbe. 

» Les erreurs accidentelles ont été atténuées autant que possible par 
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un grand nombre d'observations. J'ai obtenu 419 valeurs de la latitude. 

» En discutant les résultats, on voit que la moyenne générale, la moyenne 
des moyennes des douze séries, ainsi que la valeur fournie par douze 
étoiles observées dans les douze positions du cercle, s'accordent à moins 
d’un dixième de seconde près. De même, en considérant les moyennes des 
six couples de séries conjuguées, on voit qu’elles présentent un accord très- 
satisfaisant. 

» Mais, si l’on compare entre elles les deux valeurs que donnent les 
séries faites dans les positions directe et inverse, l'écart atteint de se- 
conde, ce qui montre combien il est essentiel d'observer dans les deux 
positions du cercle et d'employer un cercle susceptible de retournement, 

» J'ai adopté pour la latitude la valeur L = 36°45/2",7, dont l’erreur 
probable est réduite à o”,r, abstraction faite toutefois des variations ou 
erreurs qui entachent les déclinaisons des étoiles et qui, d’un catalogue à 
l'autre, vont jusqu’à -# de seconde. 

» Azimut fondamental. — Sur un mamelon élevé de l'Atlas, à 31600 mè- 
tres vers le sud et très-près du méridien de l’observatoire, j'ai fait construire 
sur le roc un pilier maçonné portant à sa face supérieure un cylindre de 
repère. C’est l’azimut de ce repère qui a été déterminé à deux reprises et 
par des moyens différents en 1874 et en 1878. 

» 1° En 1874, vers la fin et après la clôture des opérations de longitude. 
Un miroir solaire était placé au centre du pilier, et, tous les soirs, avant le 
coucher du Soleil, on pointait un grand nombre de fois, dans les deux posi- 
tions de l'instrument, surle miroir et la mire méridienne nord. Les obser- 
vations astronomiques étaient ensuite reprises et permettaient de calculer 
l’azimut de cette mire, d’où l’on pouvait conclure l’azimut du miroir de 
l'Atlas, 

» 2° En 1878, pendant les observations relatives à la longitude Géry- 
ville-Alger. Sur le pilier de l'Atlas était installé centre pour centre, non plus 
un miroir, mais un collimateur optique fournissant, la nuit, une belle image 
fixe et d'intensité uniforme sur laquelle je pointais, comme sur une mire, 
dans le courant des observations méridiennes. L’azimut du repère de 
l'Atlas était ainsi obtenu directement, sans employer comme intermédiaire 
la mire nord supposée invariable du jour à la nuit. 

Les deux méthodes m'ont conduit à des résultats presque identiques. J'ai 
trouvé : 

En 1874....., «——3,859+ oÿo1 (onze soirées, trente-sept valeurs), 
En 1878....., «= — 3,6853—o,o1 (dix soirées, trente-quatre valeurs), 
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et j'ai adopté pour la valeur définitive 


a = — 3,856, 


- dont l'erreur probable est inférieure à o°,o1 ou o0”,15. 

» Station géodésique. — Dans l’azimut même de la mire méridienne nord, 
et à une distance de 161",90 mesurée avec notre appareil des bases, sur 
un pilier maçonné, J'ai fait sceller un cylindre de repère qui est devenu le 
centre de la station géodésique de l’observatoire. 


» Cette station a 


été rattachée ensuite à la triangulation primordiale, 


ainsi que le repère de l'Atlas, par des observations auxquelles ont pris part 
MM. les capitaines Penel et Bassot. 

» Les trois coordonnées de l’observatoire ont été ramenées enfin au 
centre de la station géodésique, et, tout calcul fait, j'ai adopté pour 
les coordonnées fondamentales de la triangulation algérienne, en affectant 
aux résultats les signes usités en Géodésie : 


À la station géodésique de l'observatoire. 


ms LU ! 2 G 
Longitude (est)........,... 2.50,36— — 0.42.35,56 — —0.7887,3 


Latitude (nord).. 


Il 


36.45, 7,9— 40o.8357,8 


| M ACPONOQS PCR FOR) 


Azimut géodésique du signal de 


Melab-el-Kora, 


dre Farcthians a es —æ 322,16.62,7 — 358.0g03,4. » 


ASTRONOMIE. — Nébuleuses découvertes et observées à l’observatoire de Marseille ; 


POSITION MOYENNE POUR 1878. 


Numéro Ascension Distance 
d'ordre. droite. au pôle nord. 


h ms dy y 
1(:) 0.28.34,88 99. 3.52,9 


0.49.35,77 66.31.53,9 
70.18. 9,2 


cu +2 
= 
LI 
œ 
or 
D 
- 
= 
a 


tra 106:20:240,7 
35,59 94.26.14,9 


6 … 6:.0239,89  71:19.33,8 


par M.E. Srepua. 


DESCRIPTION SOMMAIRE. 


Assez faible; irrégulièrement ovoïde; grand diamètre (NE — SO )=— 2’ environ ; petit 
diamètre — 1/,5 environ ; bords barbelés; une petite étoile projetée un peu excen- 
triquement au S.-E. 

Assez faible; petite; ronde; condensation centrale et petit point central un peu brill. 

Très-faible; très-petite; ronde; un peu condensée vers le centre; petit point excen- 
trique un peu brillant. 

Très-faible; petite ; ronde; légèrement condensée vers le centre ; pas de point brillant. 

Excessivement faible; très-petité ; peu de condensation; petit point faiblement 
brillant, un peu excentrique. 

Excessivem., exc, faible; vaporeuse; assez étendue ; ovale; touche au S.une étoile 11°, 


has 


(*) Identique avec 58 J.-F.-VV. Herschet. La distance polaire du Catalogne est en erreur de 22 minutes. 


Numéro 
d'ordre. 


7 


34 
35 
36 


37 
38 


POSITION MOYENNE POUR 1878, 


RS 


Ascension 
droite. 


h m 


8 
6. 2. 7,47 


7-18.39,72 
7:19-12,45 
7.19.26,74 


7-19:29;39 
7.40. 1,92 


.48.29,31 
-15:29,47 


œ 3 


8.18.47,87 


8.35. 6,09 
8.41.33,45 
8.56.26,89 


D 047700 
9:34. 7,05 


9.59.21,28 
10.32.56,58 
15: 520), 70 
11.539370 
19.43.33,80 


20.59.45,11 
21. 2.28,20 
21. 9.53,02 
22.20.36, 4 


22.35:07:08 
22.53.43,90 
22.53.50,01 
22.53.58,55 
23: 00.27277 
23. 8.37,81 
23.14.23,31 


23.14.54,06 
23.17:43,31 


39(!) 29-22, 9h9n2 


(*) Identique avec 4973 J.-F.-W. 


Distance 
au pôle nord. 


Lo 
69.19. 5,6 
55.56.15,0 


55.55.40,3 
55.55.38,4 


55.56.49,0 
62.40.54,4 


49-45. 5,6 
65.18.57,0 


90.11.51,0 


84.35. 9,3 
52.49.50,8 
63.35.10,4 


70.48.25,6 
77-33.26,2 


86.29.38,0 
64. 2.28,6 
61.44.50,9 
61.42.47,0 
69..6039,8 


79+ 4:17,4 
48.15:17,9 
44.13. 0,5 
50.18.16,2 


95. 4.49,7 
bre39 0059 
61.34% 2259 
51.30.27,4 
59.32.15,5 
6%.20.12,4 
63.21. 8,2 


64.46. 4,2 
SR PL 
58:10 21,9 
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DESCRIPTION SOMMAIRE. 


Excessiv., excess. faible (à peine observable); à l’intérieur d’un triangle formé par 
trois petites étoiles. 

Excessivem., excess. faible et petite; ronde; condensation centrale. 

Faible; excessivem. petite; irrégulière; vaporeuse; une petite étoile projetée. 

Deux étoiles très-petites et très-voisines, qui, par instants, paraissent enveloppées 
d’une nébulosité presque imperceptible. 

Très-faible; très-petite; un peu moins faible que 9; enveloppe aussi une petite étoile. 

Excessivem., excess. faible (à peine perceptible); très-petite; enveloppe une très- 
petite étoile et en suit immédiatement une autre. 

Très-petite étoile enveloppée d’une nébulosité excessivement faible et petite. 

Excessivem., excessivem. faible; irrégulièrement arrondie ; diamètre = 1” environ; 
enveloppe plusieurs très-petites étoiles; observation difiicile. 

Très-petite étoile ; enveloppée par une nébulosité très-faible, très-petite et un peu 
allongée dans la direction est-ouest,. 

Excessivem. faible; assez étendue; irrégulièrement ovoïde; plusieurs petits points. 

Excessivement faible; très-petite; ronde; quelques scintillements à l’intérieur. 

Petite étoile enveloppée par une nébulosité très-faible, très-petite et un peu allongée 
de l’est à l’ouest. 

Excessivement faible et petite; ronde; légère condensation centrale; en contact avec 
une petite étoile qui la précède. 

Très-faible; ronde; diam. = 30” environ; légèrement et graduellement condensée 
vers le centre. 

Excessivement faible et petite; ronde; enveloppe une petite étoile.! 

Excessivement faible et petite; ronde; un peu de condensation. 

Excessivement faible et petite; ronde; condensation centrale. 

Presque inobservable. 

Excessivement faible; modérément étendue ; bords mal définis; enveloppe plusieurs 
très-petites étoiles. 

Excessivement, excessiv. faible; assez petite; un peu de condensation graduelle vers 
le centre; quelques petits points plus brillants. 

Étoile 4004, Arg. Z+ 418,5. Elle est fortement nébuleuse; mais la nébulosité est 
très-condensée. 

Assez faible; apparence d’une tache laiteuse; irrégulièrement arrondie; diam.=— 1',2 
environ; très-peu de condensation; pas de point brillant. 

Excessivement, excess. faible et vaporeuse (presque imperceptible); comprise entre 
trois petites étoiles ; assez étendue. 

Assez faible; assez petite; ronde; condensation vers le centre; paraît résoluble. 

Petit point excessivem., excessiv. faible, paraissant légèrement nébuleux. 

Excessivem., excessiv. faible; très-petite; ronde; enveloppe plusieurs petits points. 

Très-faible; petite; ronde; enveloppe une petite étoile centrale. 


Faible; petite; ronde; enveloppe une petite étoile centrale. 


Très-faible; petite; ronde; un peu de condensation centrale. 

Extrèmement faible; un peu étendue; irrégulièrement arrondie; vaporeuse; très- 
faible condensation gradueile vers le centre. 

Assez faible; petite; ronde; condensation centrale. 

Assez faible; petite; ronde; condensation centrale, 

Faible; très-petite; ronde; condensation centrale et petit point brillant central. 


Herschel. La distance polaire du Catalogue èst en erreur de 4 minutes. 


Numéro 
de la liste. 


2t 


(.87r ) 


Positions moyennes des étoiles de comparaison pour 1878, 0. 


Nom de l'étoile. 

Pro ee la GC.) HE. 0... 
Le freisse ([N"C)"H. 0 77." 

582 Weisse (N. C.) H. IV. 

Don Aeisse (A; CH IVgius,. 
1238 Weisse (A. C.)H. IV....... 
1984 Weisse (N. C:) H. V.. 

1907 PATE. Ai" 20 PP. QT, 

2560 PWeisse-[N.'G:)" VII: 57.7. 

Id. 
Id. 
Id. 
1192 Weisse (N. C.) H. VIT. 
10965 rTalindécelt sant 5.28 .. 

372  Weisse (N. C.) H. VIIL...... 

377 Weisse (A. C.) H. VIII...... 
OURS NO ie PUS OPEN SU EE 
LOT AE DL 7. one ne à 
1350 Weisse (N. C.) H. VIIL...... 

69 Weisse {(N. C.) H.IX....... 
16903. sbalande,, Béton de +». 57.2 
220 DATE ZA Se. D, + 
2119 VArg.-Z: +260 NE. 2, 
Red Lalañdessalt 9 opté + due ve 
21500 | 
Id. 
MSP 2 200,2. one « 
22 Weisse (A. C.) H. XXI..... 

155 Weisse (N. C.) H. XXI..... 
DD EArg. ZE ADR. 0 ve 
4840 ‘Arg. Z: +39: .::........ 

842 Weisse (A. C.) H. XXII. 
1263 Weisse {N. C.) H. XXII 

Id. 
Id. 
56 Weisse {N. C.) H. XXII! 

165 Weisse (N. C.) H. XXII 

251 Weisse (N: C.) H. XXII 

315 Weisse {N. C.) H. XXII 

274 Weisse (A. C.) H. XXII 

371 Weisse (N. C.) H. XXIII 


Ascension 
droite. 


haie ts 
0.32.21,43 
0.48.30,72 


4.28.30,56 
4.42.52,43 
4.56.42,46 
6. 0.52,09 
60219397 
79.20.20 ,67 


230 ADI 
23. 9.48,74 
23.13.37,74 
23.16.27,94 
23.14.48,07 
23.19.20,97 


Distance 


au pôle 
98 57. 
66.33 
70.16. 
96. 3. 
94.23. 
71.19. 
69.27. 
55.48. 


nord. 
LA 
17,8 
12,2 


59,7 
5r,4 
8,7 
5,0 
27,8 
43,8 
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ASTRONOMIE. — Étoiles doubles. Groupes de perspective certains ( 12} à 24"). 


Note de M. FLammarioN, présentée par M. Faye. 


Nom 
ou 
constellation, N° 3, 

; h m 
Vierge ...... 11703. 12.93, 2 
Gr Vierge.... — 
Vierge. 1746 
Vierge .....…. 1847 14 


Bouvier 342... 1901 


Balance..... 80.376 15. 


Balance...... 3093 
Couronne .... (297) 


Hercule.,.... 1961 
r' P. Ourse... 1972 
Serpent..:... 1993 
Serpent... 200716. 
Scrpent...... 2017 


os Couronne .. 2032 


 Hercule.... [516] 
Hercule..... + (917) 


Ophiuchus.... 2185 17.28. 
Hercule 4o1.. 2277 18. 


n Serpent.... 11,8 
Taur.Pon:47. 2322 
Taur. Pon. 55, 2342 
Taureau Pon.. 2346 
Véparerere . — 

Dragon....., 2398 
Taureau Pon.. 2396 
Dragon..,... 2416 
o Dragon.... 2420 


Lyre..... re la4ail 
11 Aigle..... 2494 
Lyre.....:..#2427 
Taureau Pon, 2436 
Aile eee 2434 
Ajsloskessss 2442 


Le Le 
Ot = 


Qx 


= 
Jon OI 


D.P.,1880. 


73.12 


Grandeurs. 
Er 
81.27 8 —11 
4,5—10,5 
9.55 7,7—10,3 
99.40 8,3— 9,4 
+09 0 7177 09 
20 5 —9 
6 8,1— 9,1 
35 7,9—11,5 
3  8,9— 9,2 
9 CE Le 7:90 
T7 Ga OA 
.21 6,5— 8,0 
+ 8 Je 8,4 
.50o AC6,0—13 
AD6,0—710 
.34 3,5— 9,9 
.24 7,2—11,8 
.53 AC 7,0— 7,5 
LÈE 6,3— 8,2 
.55 3,3—712 
Lai G,5—711 
. 0 6,5— 8,5 
2.34 Z21,931 
.19 1,0— 8,8 
535 8,2— 9,2 
02 7,5—11 
.50 8,0—10 
.45 Ehisne 8,4 
22 8,0— 8,7 
02 6,0— 9,2 
.56 AB8,5— 9,0 
. 20) 7;4— 8,1 
.53 AB7,5— 8 
8,0— 9,5 


Angle 
Couleurs. actuel. 

0 

Ajaunâtre.,..... 287 
A blanche, ..... 
A jaunâtre.....," 260 


À jaune ........ 258 
A jaune ........ 201 
blanches ....,.. 110 
jaunes........ sister O0 
A blanche ....… 1147 
À jaunâtre...... 44 
TAUNOSESS Le 82 
blanches........ 218 
blanches. ...." 326 


jaune et blanche. (251) 
jaune et bleuâtre. 222 


88 
blanche et lilas.. 238 
AYjauno +... 220 
A blanche....... 194 
blanches........ (120) 
À jaune d'or..... 67 
À jaunâtre...... 169 
blanches........ 29 
blanches... ...... 290 
A bleuâtre...... 155 
jaune et bleue... 145 
ANTAUTO re ae es 315 
A blanche....... (158) 
OT'ELAZUr... «+. 9939 
blanches. ....... (66) 
jaune d’or et azur. 258 
jaunâtres........ 62 
jaunâtre et bleuät. 310 
blanches. ....... 133 
jaunâtres ....... (208) 


Direction 


Distance du Vitesse 
actuelle. mouv. annuelle. 


” Q ” 
19 108 0,08 


22,6 169 47 1,48 


28 102. 0,03 
23») 294 NO, ET 
28 53 0,08 
57 102(')0,12 
31 9280 0,08 
10 (?) 
22-0332, 0:09 
31 (°) 
31 380000 ,07 
33 299 0,04 
(26) à réobserver. 
16 86 0,26 
54 deux comp. opt. 
41. 151%:.0,09 
17 1688 0-10 
92 316 0,63 
(27) à réobserver 
143 36 o,89 
204 159% 0,02 
9,3 299 0,09 
19 213198 0,09 
48. 216(‘)o,34 
17 AIT ME OL TT 
01. 346 0,47 
(16) à réobserver, 
32 270 0,07 
(22) à réobserver. 
X7 0 P 007012 
47 Triple. B C fixes. 
33 95% 0,04 
24 36(*)o,14 
(20) à réobserver. 


(") Ne correspond pas au mouvement propre de :, ni comme direction ni comme vitesse. La petite 
étoile est même animée d’un mouvement plus rapide. 
(*) Mouvement rectiligne; la petite étoile descend presque directement vers la grande ; il n’est pas 


certain que le couple soit optique. 


(*) La précession entre pour une grande part dans la diminution de l’angle. 
(*) Les autres compagnons de Véga ne paraissent pas avoir une existence réelle. Le mouvement propre 


de cette brillante étoile paraît se ralentir. 


(*) Triple, mais non ternaire. BC physique. La distance de Herschel doit être portée de 18” à 29”. 


(87) 
Nom Direction 
ou Angle Distance du Vitesse 

constellation. N° 5. ZÆR,1280 D.P., 1880 Grandeurs. Couleurs. actuel, actuelle. mouv. annuelle. 
Lyre.-...1: 2456 va 1.39 81.40 8,2— 8,21 blanches. . 51... 7 25 235(')o! 10 
Télescope. ...H,5114 19.18. 9 144.34 AC 6— 7  blanches........ (266) (66) (*) 
Petit Renard. 2515 19.23 68.43 8,0— 9,0 blanches........ 22 15H AUS3. 0,12 
PetitRenard.. 2521 AAA 7021 5,5—11  jauneet bleue... #40 24 350 (°) 0,06 
Aigle... 2535 20 LT 702 422 7,0—710 blanches........ (298) (26) à réobserver. 
Dragon. 2549 29.48 26.57 7,7— 7,8—8,9 Triple de perspective. 
AIG EU 70 44.54% 81.27 1,5—10 À blanche..... POI NTOG 230800), 6 
Sagittaire... . H,2904 TAB e ITA. T4 6,0—10 blanches........ 141 18 53 070;23 
Aigle... taGrah( 165.31 183124 7,8— 8,8 blanches........ 53 38 "64 0,04 
0 Flèche... 2637, 20. 4.39 69.26 AC 6,0— 7,0 jaunes ......... 2925 + 170 08200 (MOS T4 
Cygne....... 2649 Ts SA 08417 7,7— 8,8 jaun. et cendrée. (152) (25) à réobserver. 
Aigle 241.... 2646 BP P0000 20 7,:0— 8,5 blanches........ 49 D 20 LED 0 
Dauphin..... 2686 23.58 80. 6 8,3— 9,8 jaune..... HA? (279) (27) à réobserver. 
15 Dauphin.. 2690 25.29 79. 9 AC 7,5—13 blanches........ (108) (23) (‘) 
6 Dauphin... 2704 31.55 75.49 AD 4,0—10,5 À verte ........ 335 JO IOS T2 
x Dauphin... (533) 39217-06020 4,8—11,4 À jaunâtre...,.. 329 F0 2095 020% 
Cygne....... 2708 0 3417 251.46. /°7,0— 9  jaune-et bleue... , 334 22 316 , 0,25 
Dauphin..... 2754 21.0 .29 77.18 8,0— 8,7 blanches........ (302) (33) à réobserver. 
CYENO 2760 1:52 4 56:21 7,0— 8 blanche et bleuàt. 225 8,3. “390,12 
d Petit Cheval. 2777 8.38 80.28 AC 4,0,5—10 A très-jaune..... 24 38 346 (0,29 
Verseau ..... 2778 9.28 91.44 8,4—10,6 jaunes.......... (270) (20) à réobserver. 
p Cygne... 2899 38.46 61.48 AC 4,5— 7,5 jauneet blanche. 57 210 305 (*) 0,36 
Verseau ..... 2855 5940 O2 WI 7,9-- 9,5 blanches........ (298) (27) à réobserver. 
Pégase 129... 2869 22. 4,32 75.58 6,5—11,8 À très-jaune .... 253 21 87 . 0,04 
POBASO taire 2877 8.33 73.25 6,4— 9,5 jaune et verte... 351 9,8 40 ‘o,r1 
30 Pégase... 14.25 84.49 5,5—12—12A jaunâtre...... Triple par perspective. 
Pégase ...... (469) HOT 00220 6,8— 8,7 blanches ....... 282 31 74" 0,06 
33 Pégase.... 2900 17.52 69.45 AC 6— 8 blanche et cend. 330 63 274 (°)0,34 
Lézardn nn (477) 38.19 44.39 : 7,2—11 A blanche ...... 148 5i5a74 lo ;17 
r' Verseau... 2943 41.20 104.41 6,0o— 9,2 A très-blanche... (114) (28) à réobserver. 
Verseau ..... 2944 41.39 94.51 AC 3,0— 8,5 jaun. etblanche. 141 48 218 0,34 
Pégase ...... 2954 48.51 75.27 9,0— 9,0 blanches....... (27) (38) à réobserver. 
Pégase .., ..: 3039 23.40.49 62.15 7,3— 9,7 À très-jaune.... (36) (31) à réobserver. 
Pégase ...... 3041 41.45 53.35 AB 7,3— 8,1: blanches... .…. (349) (69) (!) 
85 Pégase ... DOL STAR 039 6,0— 9 À blanche ...... 34 mana") 


(*) Les deux étoiles sont égales. C’est néanmoins là un groupe de perspective, et l'une des deux est 
beaucoup plus éloignée de nous que la première. 

(?) Diminution de distance de 3” de 1837 à 1857. À réobserver. C estimée de 7° gr. par H,, de 9,5 et 
10 par Jacob. 
*) Mesures discordantes. 
Diffère sensiblement en direction du mouv. propre de 4, AB physique, 
Quadruple, trois fixes, une mobile. 


) 
) 
} Quadruple. 
| 
) 
| 


Triple. AB physique. 

Triple. AB physique. 

Triple. AB physique. 

®) A réobserver ; BC forment probablement un système orbital. 

“) Cette étoile est la dernière que j'aie mesurée à l'Observatoire. Mes observations ayant été arrêtées, 
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ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Évaluation d’une intégrale définie. 
Note de M. Arpecz, présentée par M. Bouquet. 


« Désignons par F(x) la fonction définie par la série hypergéométrique 
de Gauss F(4, 6, y, æ), et par F,(x) la fonction F(x+n, 6—n,7,x); je 
me propose de démontrer que l'intégrale 


() n(£— an) fa ( x) (x)F, (x )dx 
est égale à 

& ré) x Ë 10. | : 
(a) sin(y—e— Bjr Le +) nr 2) f) 


sous les conditions 
(3) J>o 1>y—-a-8>o, 


la lettre 7 désignant un nombre quelconque. 
» Les deux fonctions F(x), F,(x) satisfont respectivement aux équations 
différentielles suivantes : 


a2F 3 dF 
ea) + var B+)alS 28e =, 


(æéen) TE + [y — (a+ B + 1x] — afF,=n(f —a—n)F,. 


dx? dx 


» Multiplions la première de ces équations par — F,, la seconde par F, 
puis ajoutons-les membre à membre; nous obtenons l'équation 


en posant, pour simplifier, 


a dFr . dF 
(4) CPE Fi 


j'ai prié M. Burnham, de Chicago, de continuer ces mesures. Il a découvert à cette étoile un 


nouveau compagnon, qu'il sera fort intéressant de suivre à cause du grand mouvement propre 
de l'étoile principale. 


(875) 
Si, enfin, nous multiplions les deux membres de l'équation précédente 
par le facteur æYŸ-t{(1 — æ)“*ŸY, nous pourrons écrire cette équation 


(5) dUatfi x) = n(B—a—n)axt(s — x) YF, dx: 


Cela posé, intégrons les deux membres de cette équation entre les limites 
oet 1, en tenant compte des conditions (3). Comme la fonction 


. 


(6) Ux* (1 — 2} 14 

sannule pour x == 0, l'intégrale définie (1) est égale à la valeur UE prend 
1E dr 

cette fonction pour x == 1. Des quatre fonctions F, F,, To CA à l’aide 


desquelles est composée la quantité U(4), les deux premières, fs et 
n(æ) prennent pour æ — 1 des valeurs finies, à savoir, 


: r(y)T(y=-a— 6) T(y)r(7—a—8) 
FO | Se 
G T(y—a)r(y—8) (1) P(y—a—nr)T(y—8+) 


A dE dE, . ï Le 
et les deux dernières, —; =, croissent au delà de toute limite quand x 


tend vers l’unité; mais le produit de chacune de ces deux fonctions par le 
facteur (1 — æ)*$-1+! tend vers une limite finie quand x tend vers l’unité. 
On a, en effet, 


dE (a B, VE æ) 


dx 


2 #F(aæ+r, B+i,y+i,x); 
et, d’après une Note précédente (!}, le produit 
(Gt — x) F(a tr, B+i, y+1, x) 


at: YA E AR ER) 
tend vers la limite De ir(é di) quand x tend vers 1. Donc 


} À dE T(y)T(a+B—y+1) 
EN +$ 1 es Ï 
lim (x x}? Le 2 l'(x)r (8) 


pour x —: 1 ; de même 


à Sn __ T(Y)r SE Jet es 


sl d+8B—Yy+ 
1 I — me. 
lim ( x) dx l(x+n)T(B— x) 


pour æ = 1. Les calculs précédents permettent d'exprimer, à l’aide de la 


(:) Comptes rendus, 4 novembre, p. 692. 
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seule fonction l', la valeur que prend la fonction (6) quand on y fait 
æ = 1. Cette valeur, un peu simplifiée au moyen de la relation 


T 


T(z)T(1—3)= 


: ? 
SinZT 


est précisément la quantité (2), ce qui démontre la formule que j'avais en 
vue. à | 

» Ilest à remarquer que, si l’on suppose 7 == 0, la formule donne par 
l'intégrale 


(7) L'a-t( a)tt Rx) de 


v 0 


. dl [e] , LA [2 . 
une expression de la forme sien levant l’indétermination par les méthodes 


ordinaires, on trouve pour la valeur de l'intégrale (7) 


1 rT?(y) 1 EE (x), (y —8) ri —] 
(B—a) sin(y—a—f}r D(e)L (Br (y—e)r (y —BILr (8) Te) (8) re) 
où [’(z) désigne la dérivée de T(z). L'hypothèse 7 = B — x conduit à la 
même intégrale. 

» Beaucoup de cas particuliers des intégrales que je viens d'évaluer sont 
connus depuis longtemps; parmi les plus simples, je citerai la réduction 
de l'intégrale eulérienne de première espèce B(p, g) aux fonctions T, et les 
formules connues relatives aux polynômes naissant de la série hypergéo- 
métrique qui ont été considérés par Jacobi (‘). » 


PHYSIQUE. — Sur la répulsion qui résulte de la radiation. 
Note de M. W. Cnrookes. 


« Depuis que j'ai publié ma cinquième Note au sujet de la répulsion 
qui résulte de la radiation, j'ai continué mon examen de l’action des écrans 
minces de mica, attachés à la girouette d’un radiomètre, en modifiant ses 
mouvements, Au lieu de laisser les écrans transparents tourner sur un 
pivot, j'ai fait construire un appareil dans lequel les écrans pouvaient être 
fixés dans toutes les positions par rapport aux disques noircis. J'ai trouvé 


10 Journal de Crelle, t. LVI. 
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que, quand les écrans sont séparés de la surface noire par une distance 
d’un millimètre, la girouette tourne dans le sens négatif, et que la vitesse 
est maxima, Quand les écrans et les disques sont à 7 millimètres, tout 
mouvement est suspendu. Quand la distance est augmentée, il se produit 
une rotation positive qui devient de plus en plus rapide, à mesure que les 
écrans se rapprochent des surfaces brillantes des disques, où le mouvement 
positif est maximum. Il me paraît que ces rotations se produisent comme 
un effet de l’échauffement de la surface noire par les radiations qui les 
frappent directement à travers les écrans de mica transparents, et de l’in- 
flexion des lignes de pression moléculaire dans un sens opposé. 

» Avec un instrument dans lequel les disques étaient en aluminium 
poli, parfaitement plans et placés symétriquement par rapport à l’enve- 
loppe de verre, le résultat a été bien différent. À la lumière d’une bougie, 
et quand les écrans étaient très-rapprochés des disques, la rotation a eu 
lieu comme si la surface non protégée avait été repoussée. Dans une posi- 
tion intermédiaire, le mouvement cessait de se produire. 

» J'ai poursuivi une longue série d'expériences sur l'influence des 
écrans mobiles, avec des radiomètres portant de petits hémisphères creux, 
ces écrans étant de différentes formes et placés dans différentes positions 
par rapport au plan de rotation, aussi bien que par rapport à la distance 
entre les hémisphéres. 

» J'ai aussi fait une série d'expériences pareilles, en substituant des 
cylindres de métal aux hémisphères. Cette disposition m'a donné l’explica- 
tion des différents mouvements qui s'étaient préalablement produits. 

» J'ai constaté que, quand les disques minces d'aluminium sont exposés 
à la lumière, la température du métal s'élève et une couche de pression 
moléculaire se produit sur leur surface. La grandeur des lignes qui me- 
surent les forces répulsives est d’autant plus grande que le vide s’approche 
davantage de la perfection. Les lignes de force qui rayonnent de la surface 
du métal sont plus grandes dans un sens normal à cette surface. La force 
de répulsion est d'autant plus grande, que le corps repoussé est plus rap- 
proché de la surface motrice. Cette force diminue rapidement à mesure que 
la distance augmente, en raison d’une loi qui, en tout cas, ne paraît pas 
être celle des carrés inverses. 

» J'ai aussi fait des expériences à l’aide d’un appareil à demi-cylindre 
immobile d'aluminium et à écran mobile de mica, mais muui, en outre, 
d’une très-petite girouette à disques transparents de mica, montés de 
façon qu’on püt les fixer dans toutes les positions, à l’aide d’un aimant 
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placé à l'extérieur. L'écran pouvait être fixé à l’aide d’un deuxième 
aimant, Ces instruments confirment les théories que j'ai émises (‘). 

» En continuant mes expériences sur l’othéoscope, j'ai fait construire 
un instrument dans lequel on peut faire tourner un disque sur son propre 
axe. Le disque est horizontal et monté comme la girouette d’un radio- 
mètre. Il est en mica et noirci sur la surface supérieure. 

» Quatre morceaux plats de mica sont attachés, à l’intérieur, aux parois 
de l’enveloppe de verre et au-dessus du disque; chaque morceau de mica 
part de la surface intérieure de l’enveloppe et se termine presque au centre, 
en laissant assez de place pour que le disque puisse tourner. Le bord est 
dirigé suivant le rayon et le plan des plaques est incliné à 45 degrés sur 
l'horizon, toutes les plaques étant parallèles. Quand l’instrament est exposé 

à la lumière, la rotation est contre le bord (? ). 
=» En faisant des expériences avec l’othéoscope, j'ai trouvé que, le vide 
étant le même, la vitesse serait en proportion de la contiguité des surfaces 
réagissantes. J'ai aussi démontré que la loi qui règle la variation de la 
pression, avec la diminution de la distance entre les disques, n’est pas uni- 
forme pour tous les degrés de raréfaction. La portée moyenne des molé- 
cules raréfiées du gaz est moindre que 1 millimètre, comme on peut 
le démontrer par la diminution rapide de la force de répulsion avec l’ac- 


(') Quant à l’action de la chaleur produite à l’intérieur du radiomètre, j'ai fait une expé- 
rience qui démuntre que la pression n’est pas tout à fait normale à la surface sur laquelle 
elle se produit, mais qu’une certaine proportion est tangentielle. 

Pour déterminer l'influence exercée par les parois intérieures de l'enveloppe de verre du 
radiomètre comme surface réagissante, un ruban en métal, noirci au noir de fumée, a été 
attaché à l’intérieur de l'enveloppe du radiomètre, sur l'équateur de l'enveloppe de verre, de 
sorte que la pression moléculaire produite sous l’influence de la lumière aurait dû réagir 
entre les disques et le ruban noirci, et non pas entre les disques et les parois de l'enveloppe 
de verre. Quand le ruban était en position, les disques faisaient quarante révolutions par 
minute, contre huit et un quart quand le ruban n’était pas en place. 

(*) En modifiant un peu cette forme d’instrument, il devient plus sensible. Six plaques 
de cuivre, qui ont été préalablement noircies en les chauffant au rouge dans l’air, sont atta- 
chées à une espèce d'étoile horizontale et sont inclinées à 45 degrés sur l'horizon. Elles sont 
fixées au support. A travers le centre, passe une pointe d’aiguille sur laquelle on fait 
balancer une petite coupe en verre, qui porte un disque de mica pouvant tournerlibrement à la 
distance d'environ 1 millimètre au-dessus des bords supérieurs des plaques en cuivre. 
Quand on expose cet instrument à la lumière, le disque commence à tourner avec une 
grande vitesse contre les bords. La pression qui fait marcher la girouette mobile réagit 
également sur la surface, car, si l’on suspend les plaques indépendamment les unes des 
autres sur des pointes d’aiguille, l'effet de la lumière les fait tourner dans un sens opposé. 
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croissement de la distance. Quand la raréfaction dépasse de 9 milli- 
mètres et quand on approche du vide, la pression molécalaire a une ten- 
dance à devenir uniforme à des distances considérables, la portée moyenne 
des molécules étant comparable à la plus grande distance qui sépare les 
surfaces entre lesquelles elles agissent. 

» Je me suis servi d’un instrument pareil pour mesurer l’action à des 
. pressions voisines d’une atmosphère. Aux pressions intermédiaires entre 
210 millimètres et celle de l’atmosphère, la première action est une répul- 
sion légère, suivie d’une forte attraction. L’attraction commence à dimi- 
nuer immédiatement jusqu’à ce que le vide arrive à 15 millimètres, et 
alors elle disparaît. La répulsion, qui commence à se montrer vers 250 mil- 
limètres, augmente à mesure que l'attraction diminue. J'ai de fortes 
raisons pour croire que l'attraction est le résultat de courants d’air, ayant 
pour origine l’échauffement permanent de la surface en regard du disque 
mobile. Pour mesurer la répulsion, je me suis servi d’une balance de 
torsion horizontale, dans laquelle la force de la répulsion est compensée 
par la torsion d’un fil de verre très-fin. Le plateau de la balance est un 
disque de mica très-transparent; un disque semblabie est attaché au tube 
dans lequel oscille le disque. Ce disque immobile est noirci au noir de 
fumée à sa face supérieure; au-dessous, se trouve une spirale en fil de pla- 
tine attaché aux extrémités, scellées aux parois du tube en verre. 

» Quand la spirale est chauffée au blanc, à l’aide d’un courant élec- 
trique constant, le disque de mica noirci qui est attaché au-dessus 
s’'échauffe, et la pression moléculaire entre ce dernier et le plateau de 
mica a pour effet de faire monter cette plaque. Le fil de verre attaché 
au fléau de la balance est donc tordu, et l’on note, sur une échelle circu- 
laire, le nombre de degrés dont il faut tordre le fil pour ramener le fléau 
à l'équilibre. On obtient ainsi la mesure de la pression qu’on a employée, 
en degrés de torsion, qui sont transformés en grains, en déterminant com- 
bien de degrés de torsion sont équivalents à un poids connu. On peut 
employer, comme aiguille, un rayon de lumière réfléchi par un miroir placé 
au centre du fléau, en ayant soin de revenir au zéro à la fin de chaque 
essai. Par cette méthode, j'ai déterminé la force, en grains, de la pression 
moléculaire dans les espaces vides. Elle varie entre 2,237 et 0,7 millio- 
nièmes d’atmosphère. » 
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CHIMIE ANIMALE. — Note sur l'acide cholalique; par M. À. Desrrem. (Extrait.) 


« J'ai entrepris, dansle laboratoire de M. Schützenberger, des recherches 
dans le but d'établir la constitution de l'acide cholalique (C?'H"°O°) pro- 
venant du dédoublement des acides de la bile; ces recherches m'ont 
amené à étudier certains produits dérivés. 

» Par distillation sèche de l’acide, en présence du zinc en poudre, on 
obtient un carbure d'hydrogène répondant à la formule C?*H°?. Ce car- 
bure commence à distiller à 215 degrés; la température s'élève ensuite 
progressivement jusqu'à 323 degrés; les dernières portions qui distillent 
sont très-visqueuses ; il se dépose même dans le col de la cornue de petites 
aiguilles cristallines..…. 

» En faisant agir, à froid, le permanganate de potasse sur une soluliou 
étendue d’acide cholalique, j'ai obtenu, outre de l’acide oxalique et des 
traces d’acide butyrique, plusieurs termes d’oxydation, dont le plus abon- 
dant est un acide répondant à la formule C?'H*°O'. 

» Cet acide, séché dans le vide, se présente en masse vitreuse, cassante, 
très-soluble dans l’eau et dans l’alcool, peu soluble dans l'éther; dissous 


dans l’alcool absolu et traité par un courant d’acide chlorhydrique sec, il 
forme un éther. » 


PHYSIOLOGIE. — Recherches sur les nerfs vaso-moteurs. Note de MM. Dasrre 
et Monar, présentée par M. Vulpian. 


« La manière dont les nerfs des membres régissent la circulation et par 
contre-coup l’activité nutritive et fonctionnelle dans les parties correspon- 
dantes est exposée de manières très-différentes par les physiologistes qui 
se sont occupés récemment de celte question. Nous nous sommes assurés 
que ces contradictions tenaient à l’imperfection des méthodes en usage, et 
que le problème ne pourrait être résolu que par l'emploi d’une méthode 
rigoureuse qui ne laissât échapper aucune des modifications présentées par 
les vaisseaux. Nous réalisons cette condition par l'inscription continue des 
variations de la pression et de la vitesse dans les régions commandées par 
le nerf sur lequel on expérimente. Cette indication continue, fournie par la 
méthode graphique, constitue un procédé vaso-myographique comparable, 
pour sa rigueur, à ceux que MM. Marey et Chauveau ont employés pour 


+ 
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l'étude des mouvements du cœur. En outre de la méthode, nous avons 
modifié également le choix de l’animal et le choix de la région. 

» Les auteurs qui nous ont précédés ont recherché le sens de l’action 
vaso-molrice exercée par le sciatique chez le chien, choix défectueux à 
cause de la complexité du nerf, qui renferme des fibres motrices, et de la 
faible dimension des vaisseaux, qui interdit l’usage des instruments enre- 
gistreurs. Nous avons opéré sur les solipèdes (âne, cheval), dont le doigt 
constitue une région exceptionnellement favorable, en raison de sa riche 
vascularité et de l'absence des muscles. Le doigt des solipèdes tire toute 
son innervation du tronc commun des nerfs plantaires, représentant chez 
l’homme le tibial postérieur, continuation du sciatique poplité interne. 
C'est sur ce nerf que nous avons agi. 

» Le dispositif expérimental est celui que nous avons décrit précé- 
demment à propos de nos recherches sur le grand sympathique; les 
sphygmoscopes étaient engagés dans la veine et l'artère digitale internes, 

» Nos expériences peuvent se diviser en deux séries : dans l’une, on a 
étudié les effets de la section et de l'excitation du nerf chez l’animal chlo- 
ralisé; dans l’autre, l'effet de l'excitation du nerf préalablement coupé 
chez l’animal indemne. Les résultats ont été de même sens dans les 
deux cas. 

» La section a pour effet immédiat, de très-courte durée (quelques 
secondes), une élévation simultanée de la pression artérielle et veineuse; 
elle agit donc comme une excitation qui retentit sur le cœur et fait monter 
la pression dans tout le système vasculaire ; après quoi, la pression baisse 
graduellement dans l'artère et s'élève d’une façon correspondante dans 
la veine, jusqu’à ce qu’un nouvel équilibre s’établisse. L'effet durable de 
la section est donc une dilatation des vaisseaux de la région. 

» Le nerf étant ainsi coupé, quand on excite son bout périphérique 
soulevé et isolé sur les électrodes d’un appareil d’induction, on voit, au 
bout d’un temps très-court {deux secondes au plus), la pression s'élever gra- 
duellement dans l'artère, pendant qu’elle s’abaisse dans la veine; quelles 
que soient la force et la durée de l’excitation, la pression revient graduel- 
lement et rapidement à son point de départ (quinze à vingt secondes) et le 
dépasse bientôt, s’abaissant dans l'artère et s’élevant dans la veine au 
delà du niveau primitif, Cet effet consécutif est, d’ailleurs, remarquable 
plutôt par sa longue durée que par son intensité, 

» On voit par là que l'effet immédiat constant de l'excitation des nerfs 
plantaires est la constriction des vaisseaux correspondants, que cet effet 
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est suivi d’un autre de sens inverse, exactement comme nous l’avons vu 
à propos du sympathique cervical. Nous lui donnons le même nom de 
surdilatation et nous en proposons la même explication. 

» Nous ajouterons que les résultats de l'excitation des nerfs plantaires 
ont toujours été les mêmes, à l'intensité près, soit que nous nous servions 
de courants continus ou induits, ascendants ou descendants, d’un rhythme 
lent ou précipité (rhythmiques ou tétanisants), forts, moyens ou faibles, 
soit que le nerf ait été coupé fraichement ou que sa section datât de quel- 
ques heures, d’ua jour, de deux jours, jusqu’à sept jours. 

» La conclusion de toutes ces expériences, c’est que la branche prin- 
- cipale de terminaison du nerf sciatique joue, par rapport à la région du 
doigt, le rôle d'un nerf vaso-constricteur, et qu'il n’y a lieu d'admettre dans 
ce tronc nerveux l'existence d'éléments vaso-dilatateurs ni plus ni moins 
que dans le cordon cervical du sympathique lui-même. Comme, pour tons 
les physiologistes, le sympathique cervical est le type des vaso-constric- 
teurs, la question tant controversée de savoir si le sciatique est un nerf 
vaso-dilatateur nous paraît résolue dans le sens de la négative. 

» 11 nous paraît légitime, jusqu’à ce que l’expérience ait prononcé sur 
ce point, d'étendre les résultats précédents et de les généraliser pour tous 
les tissus dont la structure est analogue à celui dont nous avons étudié Ja 
circulation. Or, le doigt des solipèdes, avec son appareil kératogène, n’est 
autre chose qu’une portion de la peau, dont le corps papillaire, le derme, 
l’épiderme et le réseau vasculaire sont, en raison d’usages spéciaux, extraor- 
dinairement développés. Il faut donc admettre que les troncs nerveux qui 
se rendent à la peau, abondamment pourvus d'éléments vaso-constricteurs, 
ne contiennent point d'éléments vaso-dilatateurs où n’en contiennent 
qu’une proportion insignifiante, si, sous ce nom, l’on entend des nerfs à 
action centrifuge dont l’activité entraîne Ja dilatation primitive des vais- 
seaux dans la région où ils se distribuent. » 


PHYSIOLOGIE. — Sur les effets cardiaques et respiratoires des irrilations de 
certains nerfs sensibles du cœur, et sur les effets cardiaques produits par l’irri- 
tation des nerfs sensibles de l'appareil respiratoire. Note de M. KraNcois- 
Franck, présentée par M. H.-Milne Edwards. 
€ 1. Si l’on fait une injection irritante, par exemple, si l’on injecte une 

solution assez concentrée d'hydrate de chloral dans les cavités du cœur 
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d'un mammifere, on observe des effets différents suivant que l'injection est 
poussée dans le cœur droit ou dans le cœur gauche : l'injection dans le 
cœur droit produit l’arrêt diastolique du cœur; l'injection dans le ventri- 
cule gauche produit l’arrèt systolique ou la tétanisation incomplète des 
muscles cardiaques. 

» 1° L'arrêt diastolique du cœur, observé quand l'injection est poussée 
vers les cavités droites, reconnait pour point de départ, comme on le sait, 
l’irritation violente de l’endocarde transmise aux centres nerveux par les 
fibres centripètes de certains filets cardiaques des pneumogastriques et réflé- 
chie sur le cœur par les fibres centrifuges des mêmes nerfs. Le mème effet 
s’observe encore apres la double section des pneumogastriques : les appa- 
reils nerveux intra-cardiaques suffisent, en effet, à l'acte réflexe complet, 
comme le prouve l’absence d’arrêt du cœur quand on a supprimé par 
l’atropine l’activite de ces appareils nerveux périphériques. C’est, dans tous 
les cas, d’un arrét réflexe diastolique d’origine endocardiaque qu'il s’agit. 

» 2° L'arrêt systolique du cœur, observé quand l'injection est poussée 
vers le ventricule gauche, reconnaît un tout autre mécanisme : la substance 
irritante est lancée dans les artères coronaires et injecte les parois muscu- 
laires du cœur, en agissant sur elles comme elle le ferait sur un muscle 
strié quelconque dans l’artère duquel on la pousserait; elle détermine la 
tétanisation plus ou moins complète. 

» C’est pour une raison identique qu’on n’observe que l'arrêt du cœur 
en systole quand on fait des injections irritantes dans les cavités cardiaques 
des animaux à ventricule unique, comme la grenouille et la tortue : chez 
la première, le passage du liquide irritant dans le tissu mème du cœur se 
fait par imbibition; chez la seconde, il s’opère par projection dans les 
coronaires; dans les deux cas, le cœur s'arrête tétanisé. 

» Le même mécanisme doit encore être invoqué pour expliquer la mort 
qui survient quelquefois, au début d’une expérience chez les animaux 
mammifères, quand on met un manomètre chargé de carbonate de soude 
sous trop forte pression en rapport avec le bout central d’une carotide. 

» Dans ce qui précède, il n’a été question que des effets immédiats pro- 
duits sur les mouvements du cœur par les injections intra-cardiaques de 
liquides irritants, le chloral étant pris pour exemple; J'ai voulu montrer 
que ces effets, différents suivant les conditions expérimentales, pouvaient 
s'expliquer en tenant compte des particularités anatomiques du cœur des 
animaux employés. 

» IT. Chez les mammifères, l'injection d’une solution irritante dans le 
cœur droit produit, en outre de l’arrèt ou du ralentissement du cœur, des 
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troubles respiratoires simultanés, caractérisés le plus souvent par l'arrêt 
de la respiration ou par son ralentissement. Ici encore il s’agit d’un acte 
réflexe dont le point de départ est dans l’irritation de l’endocarde. On peut, 
en effet, éliminer l’action du liquide irritant sur l'appareil nerveux sensitif 
du poumon lui-même, car l'arrêt réflexe de la respiration se produit avant 
que le sang chargé de ce liquide ait pu sortir du cœur et pénétrer dans 
les vaisseaux pulmonaires; l'expérience est facile à réaliser en injectant la 
solution dans le cœur droit pendant une pause diastolique prolongée. 

» On voit que certains nerfs sensibles cardiaques relient la surface 
interne du cœur à l'appareil moteur de la respiration. Ces filets cardiaques 
centripètes sont distincts des nerfs dépresseurs, dont l’action sur Îles appa- 
reils vasculaires a été étudiée par MM. Ludwig et de Cyon; ils sont aussi 
distincts des nerfs sympathiques cervicaux et thoraciques : la section des 
uns et des autres n’empéche pas l'effet respiratoire réflexe de se produire. 
Ces nerfs cardiaques suspensifs de la respiration sont contenus dans les troncs 
mêmes des pneumogastriques, comme le montre la disparition de l'effet 
respiratoire quand on a sectionné ces derniers nerfs au-dessus de leurs 
anastomoses supérieures, 

» 111. Ces relations physiologiques entre la surface sensible du cœur et 
l'appareil moteur de la respiration ont, pour ainsi dire, leur réciproque 
dans les rapports qui existent entre la surface seusible de l’appareil respi- 
ratoire et l'appareil musculaire du cœur. 

» En effet, de même qu’on produit des arrêts respiratoires réflexes par 
des irritations de l’endocarde, de même on détermine des arrêts ou des 
ralentissements réflexes du cœur par des irritations laryngées ou intra-pul- 
monaires obtenues avec des substances caustiques, comme l’ammoniaque 
liquide, et par des irritations des nerfs respiratoires centripètes (laryngés 
supérieurs, filets pulmonaires ascendants). 

» La solidarité des deux appareils cardiaque et respiratoire apparaît 
ainsi plus étroite, les nerfs sensibles de l’un pouvant modifier par voie 
réflexe les actes musculaires qui président à la fonction de l’autre. » 


ANATOMIE GÉNÉRALE, — Sur les changements de forme des cellules fixes du tissu 
conjonctif lâche, dans l'æœdème artificiel. Note de M. J. Rexaur, présentée 
par M. Bouley. (Extrait.) 


«... Tout l'intérêt de la présente Communication consiste dans ce point, 
U x : à A . . 
que l’œdème, quelle qu’en soit la cause, par cela même qu’il consiste dans 
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l'irruption d’un liquide dans les mailles du tissu connectif, rompra le réseau 
des cellules fixes, et que les altérations principales constatées alors dans ces 
éléments seront le résultat purement mécanique de l'invasion du liquide, de la 
rupture du réseau protoplasmique et de la rétraction qui suit cette der- 
nière. Ces altérations, en d’autres termes, s'expliquent simplement par une 
aclion traumatique, sans qu’il soit besoin de faire intervenir une modification 
de l’activité vitale ou de la nutrition, consécutive au contact du liquide 
épanché(*). » 


A 4 heures et demie, l’Académie se forme en Comité secret. 


La séance est levée à 6 heures. D. 
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